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				Prologue

				C’est juste l’histoire d’une femme lambda, devenue voyante malgré elle.

				— Bonjour ! Vos prénom et date de naissance je vous prie.

				Règle première : amabilité et courtoisie. Ajoutez là-dessus l’atout incomparable, inimitable des gens du Sud ; le soleil et le sourire qui, s’ils ne se voient pas, s’ouïssent avé l’accent hérité des cigales !

				— Bien Sophie, que voulez-vous savoir ?

				— Est-ce que je vais avoir une amende ?

				— Comment ça ?

				— C’est-à-dire que ce matin, en me rendant à la plage, j’ai traversé une voie ferrée alors que la barrière s’abaissait. Mais elle commençait à peine à s’abaisser, vraiment à peine, je vous assure. Est-ce que la police m’a vue et va m’envoyer 
une amende, Énora ?

				— Avez-vous quitté la plage à un moment donné, pour aller boire un verre ou autre ?

				— Non, je suis restée à bronzer toute la journée.

				— Vous êtes certaine de n’avoir pas bougé ?

				— Certaine.

				— D’où m’appelez-vous Sophie ?

				— De Suisse.

				— Simplement pour ça ?

				— Oui, pourquoi ?

				Non mais je rêve, c’est une plaisanterie ! Elle est timbrée cette nana… ou elle ne sait pas quoi faire de son pognon…  c’est ça ! Peu importe, j’éteins le soleil, l’orage éclate, le mistral hurle.

				— Ma chère Sophie, je ne vais pas faire appel à mes dons de voyance, ce serait du gâchis… mais au bon sens en général et à votre « clairvoyance », à vous en particulier. Vous imaginez bien que si la police vous avait surprise, elle vous aurait poursuivie, arrêtée et mise sous les verrous jusqu’à la Saint-Glinglin. Autrement dit, nous ne converserions pas ensemble à ce moment précis. Par ailleurs, je trouve choquant de manifester une inquiétude aussi tardive, pour un PV de surcroît, et non pour la gravité d’un comportement. Je vais aller plus loin dans le fond de ma pensée, même si je n’en ai pas le droit. Je me fous qu’on vous verbalise ou pas ! Mais vous êtes un véritable danger public, Sophie, une catastrophe ambulante, vous m’entendez ? Avez-vous songé ne serait-ce qu’une toute petite seconde aux conséquences dramatiques de votre imprudence ? Et si vous aviez calé 
en plein sur les rails… Les blessés, les morts… Des familles en pleurs, votre famille peut-être ? Alors soyez heureuse de vous en tirer à si bon compte et cessez de pleurnicher sur 
un éventuel malheureux PV, qu’on ne vous collera jamais ! Une dernière chose, Sophie. Vous avez eu une chance insolente d’échapper au pire… alors ne tentez pas trop le diable… 
si vous ne voulez pas un jour, faire la une des journaux pour de mauvaises raisons !

				Là, c’est dit, envoyé, à cru et à sec, très sec. Fallait au moins ça pour la secouer cette dinde ! Trop d’innocents perdent la vie ou finissent dans un fauteuil roulant à cause de chauffards ! Alors pour une fois que j’en tenais un !

				À constater l’expectative de Sophie, j’ai été plus efficace que n’importe laquelle des campagnes télévisées de la Sécurité routière, qui coûte une fortune au contribuable ! Pour la choquer, je l’ai choquée la « rôtisserie » ambulante ! Elle en est restée muette, à se regarder peler de peur, les décibels 
plein les oreilles !

				

				En mettant un pied dans le milieu de la voyance, j’allais être confrontée à des tas d’anecdotes de ce genre, à rendre dingue. Mais plus encore, j’allais mesurer les dimensions d’un monde plus occulte qu’il n’y paraît et pas forcément de la manière dont la plupart d’entre nous se l’imaginent. Stratégies, mensonges, hypocrisies, manipulations… On pourrait se croire en plein Secret Story, où pantins exécutants et dirigeants évoluent côte à côte. Tous les coups sont permis et tout est mis en œuvre pour perdre la raison.

				Sous prétexte de liens privilégiés avec des « anges » – des êtres de lumière, prétendument seuls capables de structurer notre pensée, notre destin, chacun à travers des qualités et distorsions propres –, on s’autorise à prédire un hypothétique avenir. Le plus dramatique, c’est que nombre de voyants et voyantes, médiums et smala, croient dur comme fer être 
des élus. 

				À peine franchi le seuil de la maison des secrets, par un accès aussi dérobé et anonyme qu’une entrée des artistes, 
la beauté et le charme du lieu opèrent. Saisissant de contrastes avec le « commun », son immensité au-delà des murs recèle des trésors fantasmagoriques, clinquants, prometteurs de lendemains qui chantent. On se sent bien et l’on prend vite ses marques dans cet avant-goût de paradis. Cerise sur le gâteau, on vous balance sous les feux des projecteurs, on vous adule, et en plus on gagne de l’argent ! Mais voilà, encore faut-il le mériter. Oui mais comment ? En trouvant des secrets bien sûr ! Des secrets nécessitant autant de génie que dénicher des œufs de Pâques dans la pelouse de son jardin, si on en possède un évidemment !

				La voix sait tout, voit tout, dit tout… enfin ce qui 
l’arrange… priorité à sa mirobolante cagnotte… De l’essentiel au secret, avarement gardé dans sa barbe, s’échappe malicieusement, en jeu pervers, un : « Méfiez-vous des apparences ! » Aussi ne vous fiez ni à ce que vous voyez ou entendez ni à ce que vous ne voyez pas ou n’entendez pas ! Ne cherchez pas ailleurs les lunettes posées sur votre nez, prenez garde à l’attrait des choses faciles et belles portant tenues de camouflage, aux fausses certitudes, à l’utile inutile. Car en vérité, tout est fait pour tromper !

				Moi Énora, « Voyante Médium Cartomancienne », je vous invite au bal des révélations dans les salons où le borgne est le vassal du roi, l’aveugle le domestique de service. Des révélations concrètes vérifiables, sans faux-fuyant ni langue de bois, en appelant un chat un chat.

				Les multinationales du CAC 40, les grandes fortunes, nos dirigeants, se nourrissent grassement des rouages bien huilés d’une machine rodée depuis des siècles et des siècles. Une de ces grandes œuvres répandues, dispersées aux quatre coins du globe, qui se fondent et se refondent mais ne meurent jamais. Un de ces grimoires magiques sordidement best-sellers des publications, renfermant poupées russes et manigances ambiguës. Dictionnaires et livres peuvent sceller avec rigueur la balistique, l’ADN du langage, l’autopsie de la grammaire et de l’orthographe, le scénario du sens et son mobile, le verbe est électron libre, transformiste, 
transposable à volonté sans limite d’espace ni de temps, la main qui empoigne la pensée, l’illusionniste décomplexé. Il vit par et dans son contraire, comme le venin du serpent tue et guérit 
à la fois.

				

				Divagations d’une pauvre voyante ? C’est pourtant cette face obscure plus maquillée qu’une voiture volée et tacitement cautionnée, qu’éclaire véritablement, quand la conscience veut bien se dégourdir, la voyance, les « guides », les « entre lignes » des Tarots et autres bibelots décoratifs. L’ignorance, par sa faculté à nous soustraire à nos implications, nous pousse sans la moindre résistance à mettre sur le compte de la malchance, l’infortune, la fatalité, voire la magie noire, nos déboires et nos échecs, et inversement sous celui d’une bonne étoile, d’une formidable bénédiction ou protection divine, nos réussites et nos veines incroyables. Cette résignation déconcertante, facile d’ingénuité, nous fait négliger de voir que chacun porte en soi 
la boussole névralgique de son propre destin.

				Quant à la boussole du grand Avenir, nombreux sont ceux qui croient l’avoir reçue à la naissance ; ils la dénichent, mais pas seulement : comme en informatique, un disque dur, même bourré des derniers logiciels et techniques de pointe, sans connectique ni énergie, ça ne sert strictement à rien. Par contre, une fois les branchements correctement effectués, y a plus qu’à surfer, tout glisse, tout roule, tout coule de source… à condition de la suivre, cette source, où qu’elle aille sans jamais sortir de son lit, celui de l’équation du nombre d’or.

				Chez moi, les deux boussoles se sont mises naturellement en route, du moins est-ce ce que j’ai longtemps cru, sans me demander ni mon avis ni d’efforts. Cependant, malgré les nombreuses tentatives de connexion à l’initiative de l’au-delà, je débranchais systématiquement la machine. Jusqu’à ce jour où j’ai fait un truc inimaginable, encore impensable deux heures plus tôt. 

				

				

			

		

	
		
			
				Chapitre 1 – Qui a choisi qui ?

				Christine, une grande amie à moi, voyante de son état, donne des consultations par téléphone depuis son 
domicile. Fourrée plusieurs fois par semaine chez elle, j’assiste forcément à des séances extraordinaires. Elle est épatante, un peu « rentre dedans » à mon goût, mais ça marche, ses clients en redemandent. Il faut dire qu’elle a des années de pratique derrière elle, elle a roulé sa bosse. Tout en sachant mes aptitudes à la divination – nous en avons vaguement parlé –, elle ne m’avait pas proposé de la rejoindre dans ses rangs, pas plus que de mon côté, je n’avais exprimé de souhait dans ce sens. Un jour pourtant, tout de go – quelle mouche l’avait piquée ! –, elle me flanque le combiné entre les mains : 

				— Tiens, tu fais cette consultation, je te la laisse !

				— Tu plaisantes ! J’en suis bien incapable.

				— Tu te débrouilles.

				— Mais comment… Avec quoi ? Je sais pas faire…  En plus avec le Tarot de Marseille…

				— Voilà un jeu de Tarots à jouer, normal. Tu demandes 
trois numéros de un à vingt-deux et tu écoutes tes ressentis, comme moi. Depuis le temps que tu me vois faire !

				— Non Christine, je vais te faire perdre un client ! Et si c’est un de tes habitués… La voix, l’accent…

				— C’est pas grave, si vraiment tu t’en sors pas, je récupère.

				Pas moyen d’y échapper. 

				— Bonjour Julien ! Posez votre question.

				— Sur le plan professionnel, qu’est-ce que ça va donner ?

				Où suis-je, où suis-je, mon Dieu où suis-je !

				— D’accord. Donnez-moi trois numéros de un à vingt-deux s’il vous plaît.

				— Alors, le trois, le quinze et le vingt.

				— Un, deux, trois – un, deux, trois, quatre… quinze – un, deux, trois, quatre, cinq… et vingt. Maintenant, concentrez-vous bien sur votre question.

				Mes mains tremblent, mon corps entier tremble. Dans les cartes, je ne vois rien. Affolée, je me tourne vers Christine, qui m’encourage de la tête. Je couvre les cartes déjà sorties par d’autres et encore d’autres, désespérément dépourvue d’inspiration… Vite, vite… me décider à me lancer… Ce sera sans filet, au petit bonheur la chance…

				— Vous exercez un métier peu commun Julien… je vous vois dans les arts… l’image.

				— Je suis comédien.

				Incroyable ! J’ai trouvé son fil d’Ariane et compte bien m’y accrocher, à la recherche d’autres, auxquels m’agripper pour avancer et tisser un plausible avenir. Des mots sortent, des phrases, entrecoupés de silences… en attente de réactions rassurantes… Et soudain tout se délie en moi, toujours accompagnée des secondes muettes que je laisse s’égrener…

				— Un grand projet, un très grand projet même… un film… et pas n’importe quel film Julien. Je vois un acteur connu… mais pas en France… Le sujet porte sur une personnalité, une célébrité disparue… sur sa vie… Une très grosse production… 
très attendue... mais aussi, quelque chose qui reste secret, qu’on ne veut pas dévoiler… On le fera, mais au dernier moment. C’est le premier film sur cette personnalité… Je ressens quelques ressemblances, dans les traits, entre l’acteur et le personnage.

				— En fait, le film doit retracer la vie de Claude François. Il sera interprété par Jérémie Renier, qui effectivement lui ressemble beaucoup. C’est un acteur belge très populaire dans son pays. Vous connaissez ?

				Formidable ! Non seulement j’ai chaque fois su avancer dans le bon sens, mais en plus, voilà qu’il me donne des informations manquantes ! Et quelle coïncidence, j’étais une fan inconditionnelle de Claude François dans ma jeunesse. 

				— Non, jamais entendu parler… mais je ne suis pas cinéphile non plus. 

				— J’ai passé un casting et j’aimerais savoir si je vais être retenu.

				Et pourquoi pas ? Mais sans en faire des tonnes non plus : 

				— Moi, je vous vois dans ce film, aux côtés de ce Jérémie. Vous tournerez certainement quelques petites scènes avec lui. Mais, ne vous faites pas d’illusions, ce n’est pas pour 
un grand rôle.

				— Oui, je sais.

				— En revanche, ce film aurait dû sortir depuis longtemps. Il semble qu’il y ait eu énormément de contretemps, de désaccords, de soucis techniques, financiers… mais aussi pas mal d’exigences sur des points précis… la manière d’aborder les choses, de présenter l’artiste. La façon de filmer aussi semble particulière... Le tournage ne paraît même pas commencé. Et je vois encore beaucoup de retard avant qu’il débute… Ce film ne sortira pas avant au moins, je dis bien au moins, deux ans ! Mais quand il sortira, il sera très bien accueilli et fera beaucoup parler.

				Je ne sais pas où j’étais, mais j’y étais, à débiter des tas de paroles, de phrases… chopées entre deux mondes, à voir sans vraiment voir, plutôt à traduire les sensations d’un visuel abstrait, peut-être comme le ferait un non-voyant… c’est exactement ça, voir en aveugle. 

				Quand je raccroche, Christine me félicite : 

				— Tu t’en es sortie comme un chef ! Mais dis-moi, qu’est-ce que c’est cette histoire de film sur Claude François ? T’y es pas allée un peu fort ?!

				— Ah, ne commence pas ! J’ai fait comme tu m’as dit, j’ai écouté mes ressentis et puis c’est tout ! Tiens, d’ailleurs à ce propos, si on jetait un œil sur le Net ? J’ai bien envie de savoir qui est ce fameux Jérémie…

				Le 14 mars 2012, le film Cloclo est sorti en salle. Dans le rôle de Claude François, Jérémie Rénier, acteur belge, dont la ressemblance naturelle a été accentuée. Un accouchement de près de treize ans !... Si j’ai vu le film… honte sur moi, toujours pas !

				

				Cette expérience des plus inattendues a eu pour effet de renforcer, de grossir la place de ces étranges dons de divination, sous différentes formes, au sein de ma vie, de mon quotidien, depuis toujours. J’avais beau tout faire pour les occulter, ils revenaient sans cesse à la surface. Aujourd’hui, des questions plus précises se présentaient à moi. Quelle est la probabilité de se réveiller voyante un beau matin ? Comment peut-on le devenir en son for intérieur, du jour au lendemain – c’est le cas de le dire ? Qui du hasard des circonstances ou de la destinée 
en est l’instigateur ? 

				

				Ma mère, fervente croyante qui, à défaut de se rendre à l’église, ne manquait pour rien au monde la retransmission de la messe du dimanche à la télévision, s’adonnait à un rituel mélangé de foi et de sorcellerie me semblait-il, censé enlever le mauvais œil dont elle me pensait victime. Des bribes de cachotteries recueillies par hasard au cours de discussions chuchotées laissaient sous-entendre des disputes aux couleurs chatoyantes que seules les Italiennes, les Méditerranéennes en général, savent y mettre. C’est lors de l’une d’elles, par jalousie, qu’on aurait jeté le mauvais œil à ma mère ; il aurait ripé sur moi et aurait attendu le sortir de l’enfance pour se manifester. 

				C’est ainsi que, des années durant, pendant que je faisais mes devoirs sur la table de la salle à manger – et jamais à un autre moment –, elle maintenait à quelques centimètres au-dessus de ma tête une assiette creuse remplie d’eau. Puis, elle y versait lentement des filets d’huile, comme pour une mayonnaise. Au lieu de l’onctueuse sauce, des « yeux » apparaissaient 
– c’est en tout cas ce qu’elle y voyait. Ils requéraient toute son attention, surtout les plus gros qui indiquaient les présences maléfiques, les sortilèges, et en graduaient la puissance. Elle se mettait alors à marmonner des invocations incompréhensibles en se signant régulièrement et jetait au fur et à mesure et à petites doses, le gros sel contenu dans la paume de sa main droite. Au début, j’ai montré mon agacement à devoir me tenir droite comme un i pendant un bon quart d’heure, mine de rien, faire abstraction de sa présence tout en continuant à étudier. Mais elle se braquait, contrariée. Alors avec le temps, j’ai appris à patienter. Frustrée de ne pas savoir ce qui se passait réellement au-dessus de mon propre crâne, j’avais essayé de lui soutirer son secret, en vain. 

				Toujours est-il que, dès lors, ce qui était en moi à l’état embryonnaire, s’est mis à grandir démesurément, envahissant mon être d’un monde de différences étranges que j’étais encore trop jeune pour comprendre.

				À mon adolescence, avec un simple trente-deux cartes emprunté aux joueurs de belotte d’un café, tandis que je les pensais innocentes, j’exprimais spontanément des perceptions qui témoignaient au contraire de l’exacerbation prononcée de mes sens. Ainsi semés les soupçons d’inquiétants signes de filiation, d’appartenance à une caste singulière, je suis devenue, de la bouche même de mes amis, « la sorcière » à craindre, à laquelle on prête un air troublant qui la distingue des autres. C’est alors qu’intervient la patronne d’un bar du village, 
observatrice, solitaire et peu bavarde, originaire d’un quartier de la cité phocéenne, le Panier pour ne pas le citer – à cette époque, repaire de la pègre attachée aux croyances mystiques. Immédiatement après, ayant eu vent de « l’entrevue » initiatique à la cartomancie, un ami place entre mes mains, non sans grande émotion, un précieux héritage, le Tarot de Marseille toujours empreint de l’âme de sa défunte mère. « On » venait de m’introniser par enchantement inconscient, de faire éclore en moi, de faire prendre racine quelque part en moi, l’étrange encore brumeux et indompté, du voir et du savoir célestes.

				Je ne faisais pas un secret de ces étrangetés à ma famille, mais incapable de les comprendre moi-même, je ne voyais pas l’utilité de lui en parler. J’étais seule face à mes nuits et mon quotidien perturbés par de multiples signes. Je les ignorais, les envoyant valser dans une sorte de valise imaginaire, le poids de mon esprit assis dessus, afin de la fermer et faire taire tout ce petit monde, espérant qu’un jour tout disparaîtrait. Mais parfois, comme avertis, de petits futés s’échappaient, se faufilant la nuit, pendant mon sommeil.

				À cause de l’un deux, une de mes tantes, sœur de ma mère, m’est apparue en rêve, livide, alitée sur des draps d’un rose… déteint au lavage. Quelques semaines plus tard, nous assistions à son enterrement.

				Pour mon père, j’ai refusé de voir les suppliques saisissantes de son regard, d’entendre sonner le glas, son écho courir 
d’un mois à l’autre. Mais, mue par mes pressentiments, le jour fatidique, j’ai parcouru une trentaine de kilomètres, une seule pensée en tête. Quand je suis arrivée, les pompiers le portaient déjà, sanglé sur une chaise. Je n’avais jamais eu à affronter pareille épreuve. M’avait-on préparée là-haut par tous ces signes renvoyés à l’expéditeur ? Si je n’ai pas éprouvé le besoin de me réfugier dans un sommeil consolateur, mon esprit, lui, en est ressorti hanté… Sur le seuil de ma chambre, un homme en pyjama bleu rayé, le visage serein, me tend la main, m’incite à le suivre. C’est mon père. Il dégage une paix, une douceur lumineuses, et dans un souffle d’ange…

				— Je suis bien maintenant. N’aie pas peur, si tu veux…

				Mais je ne veux pas et il n’insiste pas. 

				— Ne crains plus rien pour moi...

				Il me sourit puis me laisse refermer les yeux et me rendormir.

				Impossible de dormir la porte ouverte maintenant. 
J’ai peur. Je change de chambre. Mais une autre nuit, je me réveille brutalement, entièrement paralysée, sur le ventre. Une forte douleur de poignard dans le cœur. Mon esprit arraché brutalement du corps resté immobile, visible encore de loin, en hauteur, et un trou noir m’aspire dans un bruit d’air semblable à celui de voitures roulant à grande vitesse et qui se croisent ou se doublent, sur l’autoroute, vitres ouvertes – fff… fff… fff… Me laisser aller ? Non, surtout pas ! Des efforts surhumains pour tenter de stopper cette course effrénée, répétant inlassablement : « Non, je ne partirai pas, 
il ne faut pas que je parte, je vais revenir, je vais revenir, 
je vais revenir, il faut que je revienne !... »

				Après une lutte d’une éternité, mon esprit a réintégré mon corps aussi brusquement qu’il l’avait quitté. Je suis épuisée, toujours paralysée. Et comme lorsque j’ai vu mon père, sans que je puisse bouger d’un iota, j’ai refermé les yeux et me suis rendormie. Déjà à l’adolescence, je sortais de mon corps, tout éveillée, la nuit. Je sentais mon âme s’élever à peine plus bas que le plafond et je combattais avec force, refusant qu’elle ne s’en aille. Imaginez mes peurs, mes angoisses… que je n’osais partager, de peur qu’on ne me croie pas, qu’on me prenne 
pour une folle.

				Devais-je y voir un message ? Sans doute… peut-être… plutôt la conviction plus affirmée de posséder des dons. Mais quoi en faire, comment les mettre à profit, pour qui et à quel moment ?

				Au fil des ans j’ai baissé la garde. Comme un animal sauvage qu’on apprivoise, progressivement je m’habituais. Alors à la question qui a choisi qui ? je serais tentée de répondre, la voyance, délibérément, et non l’inverse. D’autant que, peu importe où je me trouvais, du plus banal au plus étrange, tout pouvait arriver, inopinément� 

				

				En y réfléchissant bien, mon lieu de travail et les rencontres qui se sont ensuivies durant plus de vingt ans semblent avoir été propices au développement de ces manifestations, 
finalement, dont certaines ont été particulièrement marquantes. 
En définitive, il ressort avant tout que c’est assurément là que tout a commencé à prendre réellement tournure, que l’aiguillage, le changement de voie programmé s’est opéré de manière concrète, au tout début des années 1990.

				Liée d’amitié avec Patricia, une collègue de boulot qui affiche un penchant certain pour la voyance, je lui confie mes expériences passées et remets en lumière mon fameux Tarot de Marseille. Par camaraderie, je romps mes vœux de silence, prononcés intérieurement des années plus tôt pour conjurer le mauvais sort, et renoue avec les cartes, jusqu’à aller, par curiosité, consulter pour la première fois un 
véritable voyant, un des attitrés de Patricia, situé en centre-ville. L’expérience est surprenante, le médium saisissant et plutôt expéditif. Une question, dix minutes, peut-être quinze, le temps de rédiger un chèque de deux cent cinquante francs, et autant d’incertitudes, sinon plus, avec en prime l’envie d’en savoir davantage sur ce qu’il m’a annoncé. 
Sa posture, mains connectées du bout des doigts flirtant avec ses lèvres, dos appuyé contre le dossier de son fauteuil, tête en arrière et les yeux fermés, oblige au respect. Pour autant, le besoin de le revoir ne se manifeste pas.

				De la suite dans les idées, Patricia n’en manque pas. Quand elle parvient à me convaincre de l’accompagner, un peu intriguée je l’avoue, mais davantage pour lui faire plaisir, je fais the découverte : le grand salon de la voyance du parc Chanot, à Marseille ! Des dizaines de stands de professionnels de l’occulte et leurs objets de divination, mais aussi à cette époque, le balbutiant « bien-être », incontournable en ce nouveau millénaire et bizarrement, des tatoueurs, qui ne proposaient rien d’autre que d’incruster dans les chairs des symboles 
et motifs en lien avec la divination. Dans le commerce rien 
ne se perd !

				Dans une autre partie de l’enceinte, une incroyable lignée de voyantes, confinées sous des cases de toile écrue, en guise de cabinets privés. Et qui se précipite pour consulter l’une d’elles ? Pas besoin de vous faire un dessin.

				« Vas-y, toi aussi ! La mienne ne s’est pas trompée, elle m’a sorti la première lettre du prénom de qui tu sais. Tu peux 
en choisir une autre si tu préfères ! »

				Certainement pas ! Pour l’occasion, et c’est une grande surprise, TMC a dépêché ses caméras, diffusant en léger différé une séance de voyances publiques, lors de l’émission consacrée par la chaîne depuis pas mal de temps à sa grande vedette, 
le célèbre médium Brice Saint Clair – disparu de la circulation depuis. Ce dernier fera à une dizaine de personnes, dont moi, l’honneur de ses dons.

				À ma question : « Est-ce que mon projet va aboutir ? » – et oui, mon cerveau gambergeait, à la trentaine on peut se le permettre encore –, il me répondra brièvement que oui et que j’y serai aidée par un homme très haut placé, beaucoup plus âgé que moi, qui deviendra aussi mon compagnon. J’ai attendu, j’ai attendu... J’ai largement entamé la cinquantaine aujourd’hui. Alors, il serait temps, vu qu’il est de loin mon aîné, qu’il se bouge un peu plus les fesses le bonhomme ! Sinon, je ne vois plus que la maison de retraite ou le cimetière pour notre première rencontre ! Plus un jour ne passe sans que Patricia me supplie de lui tirer les cartes. Quelle embellie de m’avoir sous la main ! Elle a une addiction manifeste, manifestement bien dissimulée, pesante au quotidien. Je la subis comme le prisonnier son boulet. Mieux vaut tout arrêter. 
Les Tarots brûlés sur mon balcon, leurs cendres dans les toilettes… Des tensions extérieures me libéreront d’une amitié somme toute un peu trop intéressée.

				

				Un réveil en sursaut. Devant mes yeux grands ouverts, s’évapore le visage doux et souriant de Lady Di, disparue aux côtés de son amoureux Dodi, dans le tragique accident qu’on sait. Le jour de ses funérailles, mon cœur s’emballe. Le journaliste relate des milliers de témoignages concordants de personnes affirmant avoir eu une vision de la princesse !

				Plus tard, Diana revint occuper mes rêves, à faire froid dans le dos. Elle se lève de son cercueil, élégante dans son long fourreau blanc. Des personnes sont là, en cercle presque intime, à la regarder religieusement. Avec la grâce qu’on lui connaît, elle s’approche de mon cadet, l’enveloppe de sa plénitude, puis pose maternellement un baiser sur ses lèvres enfantines, tandis que le sentant en danger, je tente de protéger mon fils aîné, réfugié derrière mes jambes, assis et effrayé. La princesse continue de sourire à la petite foule, rayonnante.

				Les relations avec mon grand ont commencé à se compliquer, se détériorer au fil du temps. Mes maladresses pour tenter de le protéger de lui-même n’ont pas aidé. Quand à mon dernier, il s’est aujourd’hui converti à l’Islam. La sœur de Dodi aurait certifié que Diana s’était convertie à la religion musulmane par amour et l’on sait que la princesse fréquentait les mosquées.

				D’une certaine manière, elle était déjà venue, dans un rêve bien antérieur doublement étonnant. Comment oublier le visage surpris de mon ex-compagnon, lorsque, au lendemain d’une de nos nombreuses séparations avant l’ultime, je lui ai raconté l’avoir vu avec une brune, cheveux noir ébène, la coupe au carré. Il n’a même pas cherché à nier sa toute récente histoire avec une fille telle que décrite, une asiatique. Son prénom ? Diana !

				

				De tels faits vous retournent l’estomac. Tout autant qu’ils remuent, enfouis sous la poussière, des cartons d’épisodes qu’on croyait à jamais perdus, ou qu’on avait oublié avoir empilés dans un coin de la tête. Un immense hangar à revisiter, à ranger régulièrement, histoire de faire le tri, remettre de l’ordre dans les idées. Une manutention utile à mettre au jour des réponses à des pourquoi. Et figurez-vous qu’en fouinant dans mon entrepôt à souvenirs, j’ai retrouvé un moment pourtant inoubliable, ouvrant la porte des Divinations sans toutefois me révéler encore où étaient planquées les clefs.

				Dans mon entourage professionnel, il se dit de bouche à oreille que je possède des dons. Fiona, une amie et collègue, me supplie de tirer les cartes à une de ses copines que je ne connais ni d’Adam ni d’Ève. Elle me bassine tellement que je finis par céder. Elle m’installe confortablement, me bichonne… Dans ces cas-là, on ferait presque vos quatre volontés. C’est fou comme le « pouvoir » change les regards sur vous.

				— Je te sers quelque chose avant de commencer Rose-Anne ? Comme ça vous faites un peu connaissance.

				— Non, je risque d’être influencée. On discutera tranquillement après. Donne-moi juste un verre d’eau s’il te plaît.

				— Alors Sandrine, que veux-tu savoir ?

				— C’est par rapport à mon copain Fabien.

				— Ruptures, reprises… Vous en faites des allées et venues. Tu fais des travaux chez toi ?

				— Oui, enfin c’est encore en projet.

				— Ne t’inquiète pas si je passe du coq à l’âne, je dis les choses comme elles arrivent.

				Je vous passe le couplet, divorcé, des enfants, elle aussi 
d’ailleurs, il est fin prêt à se stabiliser avec elle, mais pas avant 
le début de l’année suivante, etc.

				— … Ah, je vois un voyage pour lui, qui va l’aider à voir 
plus clair.

				— Il part en Thaïlande avec un ami, début octobre, pour deux mois.

				— Et ça t’ennuie fortement !

				— Oui, j’ai peur qu’il ne reprenne goût à partir un peu partout.

				— Non, pour moi, c’est le dernier grand voyage qu’il fait sans toi. Ne considère pas cet événement négativement, bien au contraire… Tu m’a dis qu’il partait en octobre et pour 
deux mois... Ça coïncide avec la période de stabilité de votre couple dont tu devrais déjà entrevoir les signes.

				— C’est vrai finalement, maintenant que tu me le dis…

				— Bien sur ! Aie ! Fabien ne devrait pas faire totalement confiance à son ami. Je vois qu’ils vont être pris dans une sorte de bagarre, sans qu’ils y soient pour quelque chose. La police, beaucoup de monde… Ils vont avoir de sérieux ennuis là-bas, mais rien de grave, pas de blessure… mais une sorte d’enfermement ponctuel !

				— Pourtant, Cyril est un de ses meilleurs potes. Tu m’inquiètes avec cette histoire de bagarre et le reste.

				— Écoute, je te dis ce que je ressens et ce que les cartes me disent. De toutes les façons, tu le sauras, car je le vois 
te contacter. C’est tout ce que je peux te dire Sandrine !

				Et fin novembre, Sandrine me rappelle : Fabien et Cyril 
sont bloqués en Thaïlande, la population est en pleine révolte, les émeutiers et les policiers sont partout.

				— L’aéroport était occupé quand ils sont arrivés. Du coup, les autorités les ont renvoyés vers l’ambassade française, mais il y a un monde pas possible. Aucune information fiable, on parle de les rapatrier par avion de l’armée, sans savoir ni quand ni comment. C’est la pagaille complète. Le billet de retour de Fabien n’est plus valable, il est complètement fauché. Le pire c’est que son copain a prévu de louer un petit avion privé ou je ne sais quoi, qu’il a appelé sa famille pour qu’elle lui envoie l’argent nécessaire, mais il a pas proposé à Fabien de 
le dépanner !

				— Bon, ne t’affole pas Sandrine. Je t’ai dit qu’il n’y aurait ni blessure ni rien de ce genre et je n’ai pas vu qu’il ne pouvait pas rentrer du tout. Par contre, il aurait tout intérêt à s’organiser et à se débrouiller pour rentrer par ses propres moyens, parce que l’histoire de la prise en charge par le consulat, ça va durer un bon moment… Je suis nulle en géographie et en géopolitique, donc ne me demande pas de précision, mais je vois qu’il peut passer par un pays voisin… Il se trouve dans quelle ville ?

				— Bangkok. J’ai prévenu son meilleur ami… Il n’a pas hésité une seconde. On attend maintenant que Fabien me rappelle – on ne peut pas le joindre – pour savoir de combien il a besoin et comment et où lui envoyer l’argent.

				Je n’en crois pas mes yeux et mes oreilles, même en regardant le JT. Je reste choquée autant par ma prédiction que par l’information. Deux semaines plus tard, Fabien rentre sain et sauf.

				Étrange me direz-vous d’occulter de tels événements ? Pas vraiment, puisque je vous l’ai dit, à force de tout accumuler sans rien ranger…

				

				Enfin, pour terminer sur une note plus légère, voici un autre de ce que j’appelle alors mes « flashes ». Que vous me croyez 
ou pas, je m’en fiche, l’essentiel est que c’est vrai !

				Au cours d’un JT de treize heures, sur TF1, ce devait être en mars ou avril 2011, Jean-Pierre Pernaut présente un sujet politique. Sur les marches d’un grand escalier, au bras de notre président du moment, sa femme, Carla Bruni. Alors qu’elle ne l’avait jamais fait, ou ne l’avais-je jamais remarqué ? 
la première dame de France d’alors pose quelques fractions 
de seconde sa main gauche sur son ventre.

				« Elle est enceinte ! Je sais qu’elle est enceinte ! » m’écriai-je, comme revivant un instant magique de la Coupe du monde 
de football de 1998.

				L’intégralité du sujet télévisé, thème et propos, m’ont échappé, excepté cette scène, avis aux chasseurs d’images ! Mon « flash info scoop » ne trouvera écho ni auprès de mon fils qui se fout éperdument du couple présidentiel ni d’une Christine sceptique, jusqu’à l’annonce d’abord officieuse puis officielle de l’heureux événement. 

				

				Mais pour autant, s’agit-il bien de dons ? J’en suis si convaincue qu’au moment où Christine me tend le bout de papier où elle a griffonné les coordonnées d’un cabinet de voyance, je ne me pose pas la question : il y a eu des signes tout au long de mon existence. Qui plus est, mon employeur me met des bâtons dans les roues pour réintégrer mon poste et il faut remplir le frigo. La « Bonne Aventure », je suis prête à la tenter !
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